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LA GREVE DES MINEURS DANS LE NORD ET LE PASDECALAIS 
M U I T P 

O U H H H MEBIOALE 

Lux — A. quoi bon voai rappeler, chère «mie, que 
vous ares on an de ploe. 

Cour d'assise». 
La PsÉaaaaar. — Comaaeat, accusé, c'est vont que 

Je retrouve ici «a bout de TOI cinq am ! Tout ne chan-

La prophylaxie da la fièvre typhtide 

LM — M — M 
Htasllsl» tevamnlaa. — Le 

I* ftèvrs typhetae »*t-4i trouvé T 

Députa plusieurs année», une latte sérieute • 
été entreprise contre les maladie» contagieuses, 
l'attachant surtout à aupprimer le* ravagea d* 
quoique» uoes plus particulièrement fréquentée 
et redoutables. La fièvre typhoïde parmi celles-ci 
tient une des premières places. iusm»1* I ••**> ' 
ce le* . - - • — * 4 ~ - — kJ 6 iene severe qn on 
chercha la prophylaxie de cette affection : en 
surveillant les aliments et les boissons, en pre­
nant des précautions minutieuses d'isolement et 
de stérilisation de l'eau, en faisant une cuisson 
complète des légumes, on arriva a enrayer les 
épidémies et à réduire dans de notables propor­
tion* le nombre des victimes. 

Mais en présence des difficultés parfois insur­
montables s'opposent aux règles hygiénique* né­
cessaires pour organiser un* prophylaxie sé­
rieuse, 1* où la fièvre typhoïde étant à demeure. 
1* temps et les moyens manquent pour prendre 
le* mesures préventives, il faudrait pouvoir agir 
autrement. Aussi conçoit-on que ceux qui doi­
vent voilier sur l'état sanitaire de* armée* en 
campagne, des troupes expédiées d'Europe dans 
nn climat colonial nocif et lointain aient cherché 
à préserver les homme* en pratiquant des injec­
tion* d'une substance vaccinale, susceptible de 
rendre rcfractaires à la fièvre typhoïde, les sujets 
inoculé*. 

Depuis quelque temps, en Angleterre et en 
A'iemsçne la réalisation de cette idée se pour­
suit activement, et le vaccin amtityphique parait 
en bonne voie de découverte. 

En injectant dans le péritoine d'un animal 
nne culture pure de microbes typhiques ou ba­
cille* d'EUerth, on ne lui donne pas la typhoïde, 
puisqu'il ne peut la contracter avec- tous se* 
symptômes, mai* on détermine cfae* lui de* acci­
dents pouvant être mortels ; la dose inoculée est 
assez é'evée. Dans le cas où elle est faible, l'ani­
mal malade pendant un temps variable suivant 
la quantité introduite, se remet peu à peu. A ce 
moment, une injection de culture pure, même 
abondante, ne détermine aucuns symptômes gra­
ves, et le sujet en expérience semble se ressen­
tir à peine de cette nouvelle inoculation. Il sera 
immunisé par suit* d'une modification apportée 
dam* son sang par la première injection. L étude 
des malades confirme cette observation : on sa­
vait déjà que les anciens typhiques, ne repre­
naient pas une seconde fois cette affection, ou 
qu'en cas de récidive, elle était beaucoup moina 
dangereuse. 

En 1899, près de 100,000 hommes furent vac­
cinés contre la fièvre typhoïde avec des bouillons 
de culture de bacilles d'Eberth stérilisé*. Le doc­
teur Wright qui a dernièrement publié le* ré­
sultats de cette expérimentation, faite en Angle­
terre, conclut que ces inoculations vaccinales ne 
firent qu'abaisser le taux de la mortalité et de la 
gravité des symptômes chex les vaccinés. Le doc­
teur Farson constate à son tour qu'aux Indes et 
dans l'Afrique du Sud, les vaccination» anti-
typhiques donnèrent des résultat* si inégaux et 
si inconstant, qu'on ne saurait les considérer 
comme définitifs. 

Reprise en Allemagne, la question paraît être 
entrée dans une voie plu* décisive Le docteur 
Kolle a vacciné une partie des troupes alle­
mandes appelées à prendre part à la campagne 
contre les Herreros ; 2,000 hommes, officiers, 
sous-officiers et soldats se prêtèrent à l'expé­
rience de leur propre volonté. Ces injection» fu­
rent très souvent asses mal tolérée* : à l'endroit 
où elles étaient faites, il se produisait fréquem­
ment des abcès, des inflammations. Le sujet 
était en proie à une fièvre persistante, à des 
troubles digestifs, nerveux et autres, qui furent 
même inquiétant*. 

De nouvelles recherche» entreprises par MM. 
Brierger et Mayer, en vue d'atténuer ces phéno­
mènes et de rendre les inoculations inoffensives, 
paraissent actuellement avoir donné de satisfai­
sant* résultats. 

L* vaccin se présente sous les dehors d'un li­
quide, d'un* limpidité aqueuse, teinté légère­
ment «n jaune, un peu opalescent, auquel on 
peut ajouter pour le conserver, 3 à 5 centigram­
mes pour 100 d'acide phénique. 

Après l'injection on n'observe,.au point ino­
culé, aucun trouble, à peine une sensation de 
cuisson fugace et un peu de rougeur. Comme 
réaction d* l'organisme, une très légère augmen­
tation de la température qui peut monter à 38*5, 
•ans s'y maintenir longtemps, une sensation de 
malaise général, accompagnée d'abattement et 
d* mal de tête 

MM. Brieger et Meyer ne font qu'une seule 
injection d* 3 à 5 centimètres cubes, dose suffi­
sante pour immuniser un adulte contre la fièvre 
typhoïde pendant plusieurs mois. 

Malgré les expériences si largement faites tant 
en Angleterre qu'en Allemagne SUT ce sujet, il 
est bien difficile dans l'état actuel de la ques­
tion, de se prononcer sur l'efficacité de la mé­
thode. Ce qui paraît acquis, c'est le peu de dan­
ger de l'injection, l'immunité contre la fièvre 
typhoïde au moins pendant plusieurs mois, en 
tout cas la dimiiation de l'intensité des symp­
tômes en cas de osa préservation. Ce sont de* 
résultats intéressante, mais les statistiques n'au­
torisent encore aucune conclusion ferme, il faut 
se garder d'un enthousiasme prématuré tout 
comme d'ailleurs d'us scepticisme trop exclusif. 

D» DiURAT. 

. • 

19 mars. 
La Ckatnhre a achevé les budgets des Postet et des 

Afairtê étrangères, gllt a commencé la discussion, 
toujours important*, et* la loi de financée. 

Lee interpellations sur la politigue extérieure sont 
ajournés». 

.*• 
La diseustio* des affaires marocaines, à Algétirat, 

est dans une période de stagnation. 71 n' ya pas eu 
«le •«•m» «ta eemtiti rédacteur. On ne sait quand 
aura lira lu proclU,',,, ffMiJnn des déUouén. 

Les officiers de Saint-Servan ont comparu au­
jourd'hui devant (e Conseil de guerre de Bennes. 

La grève dee mineurs ee généralise dans le Pas-
de-Calais et gagne les bassins du Nord et d'Anzin. 

A Courriires les travaux ont été reprit. 

L'accusa, 
dent. 

Ni vous non plus, monsieur le prési-

BULLETIN 

INFORMATIONS 
A la Csuchs Radicale. — Uns allocution d* 

M. Brlsson 
Parie, 19 mars. — La gauche radicale s'est réunie 

cet «prie.midi, sons la présidence de M. Cruppi, vice-
préeident, qui a donné lecture de la lettre de démission 
de M. Samen, devenu ministre. 

M. Henri iBrisson a été nommé par acclamations 
président «ht croupe. 

Dans son allocution, M. Brisson rend hommage A, 
M. Sarrien pour le grand service qu'il a rendu à la Ré­
publique en acceptant la fonction la plus militante de 
l'Ktet «près avoir reconstitué l'union des Gauches. 

M. Lauraine a été nommé vice-président, en rempla­
cement de M. Trouillot. 

La réforme postal* 
Paris, 19 mars. — La réforme postale doit entraîner 

une augmentation de personnel et la création de nou­
veaux services. 

lie projet prévoit sept nouveaux services de bu­
reau ambulant, parmi lesquels un à quatre brigades 
Paris- Dunkerque. 

M. Clemenceau originaire ds la Vende» 

Lee Vendéens TUÎ défendent leurs églises avec une si 
farouche énergie savent-ils que M. Georges Clemen­
ceau, notre actuel ministre de l'Intérieur, est un de 
leurs compatriotes 

Ea effet, M. Clemenceau est né à Mouilleron-en-
Pareds, en plein Bocage verMéen. Ses ancêtres mater­
nels y possédaient d'importantes propriétés, un château 
et dee fermes. 

La jeunesse de H. Clemenceau se passa dans le vieux 
château féodal de Féole. commune de La Reorthe, où 
habitait et ou mourut, il y a peu d'années, son père, 
ancien proscrit du 2 .Décembre. 

Ce sombre château, aux murs baignés de douves et 
bardés de grillages, est actuellement la propriété du 
frère du nouveau ministre. 

Lee Clemenceau, d'ancienne bourgeoisie vendéenne, 
portent dans leurs armes inscrites à l'armoriai du Poi­
tou : c de gueules à une clef d'argent, coupé d'argent à 
un sceau de gueules >. 

Les déléguée sénatoriaux du Var ignorent certaine­
ment que leur sénateuT possède un blason, et ils se 
doutent encore moins que, dans sa famille, se trouvent 
un vicaire général de Luçon et un gentilhomme de la 
maison du doc d'Orléans. 

Le Roi Bémuuln en Algérie 

Le roi Behanzia, cui vient de passer i Fort-de-France 
d* longues année» d'exil, a obtenu dn gouvernement 
français l'autorisation de vivre sons un climat plus 
doux. Il sera, en effet, transporté en Algérie, an mois 
d'avril, où il habitera une charmante villa, à Blidah, 
anoelée < La Paisible ». 

Ce nom contraste singulièrement avec le caractère de 
l'ancien potentat nègre, qui fut, on le sait, un Toi fa­
rouche et sanguinaire. 

Le séjour de la Martinique avait fini par inspirer i 
ce souverain déchu des idées noires, dont la trace ne se 
voyait pas sur sa face d'ébène, mais qui se manifes­
taient par une sombre mélancolie. 

11 vivra maintenant au bon soleil d'Afrique, avec 
ses trois femmes et ses six enfants, d'autant plus 
f.euireux que sa pension sera augmentée de 10.000 
francs. 

L» congrès d* Décassvlll* 

Decazeville, 19 mars. — La troisième séance du 
Congrès des mineurs a été tenue de neuf heures à midi. 

M7 'Bonnefoy, du Pas-de-Calais, présidait. Le Con­
grès s'est occupé de la question de la répartition du 
million des mineurs. 

M. Mazars, de Decazeville, a été désigné comme rap­
porteur. 

_ Le Congrès a ensuite aborde la question de l'applica­
tion de la journée de huit heures, à partir du 1er mai 
prochain, et a adressé un télégramme à M. Meaulieu, 
délégué de l'Union Fédérale dans le Pas-de-Calais, pour 
demander des renseignements sur la situation des gré­
vistes. 

Un* campagne d»s républicains espagnol». — La 
crise ministérielle latent* 

Madrid, 19 mars. — Les députés républicains, réunis 
hier chez M. Malmoron, ont résolu d entreprendre im­
médiatement une campagne de propagande dans le* 
provinces catalanes, è Valence, dan» l'Andalousie et la 
province dee Asturies. 

Les journaux assurent orne la crise ministérielle est 
virtuellement ouverte, mais n'a pas été officiellement 
annoncée. Los portefeuilles des finances et de la justice 
changeraient seuls de titulaires. 

•axait "^ÎKst tu^Xntui 1* jour d» sa» 
P» as* sa cadeau.... Pas as* fleur.. 

L A Q U E S T I O N M A R O C A I N S 

LA SEMAINE A PARIS 
*_s* 

LA CONFERENCE D'ALGÉSIRAS 
LA SITUATION 

On n'est pas sorti de la période d'attente et 
d'anxiété. On ne sait pas quand on en sortira. Les 
délégués cependant témoignent le désir d'en finir. 
Mais les Allemands, fidèles à leur tactique, sans 
exposer leurs vues, affectent de dire qu'ils atten­
dent les propositions de la France. 

On affirme, toutefois, qu'on négocie activement 
entre les chancelleries. L'Italie aurait proposé, 
parait-il, qu'une police franco-espagnole fût insti­
tuée dans les huit ports marocains, et que le corps 
diplomatique fût érigé en commission de contrôle 
international. 

Si l'Allemagne accepte, ce sera la réussite ; si 
elle refuse, ce sera l'échec de la Conférence. 

LES StANOES 
La réunion piénlèr» ajourné» 

Algésiras, 19 mars, 1 h. 10. — Demain, a dix 
heures, aura lieu la réunion du Comité des rap­
porteurs. On ignore encore si la Conférence se 
réunira en séance. 

On pense généralement au« cette réunion devra 
être d» nouveau remise, les. négcsnations n'étant 
pas encore aises avancées ' pour permettre qu'une 

1 discussion publique puisse aboutir. 

Clemeneeau ministre. — IM tu—ni» oui a •*) 
rsseer. — L orateur et rssrtoarn. — L M 

théttr**. — Un* i tMkMM * 
M. Alfred Capu». - « CMatlgn» » 

et ta « Féeher**** » 
Le Cabinet formé par M. Sarrien set, on l'aeatje 

dit et répété, un syndicat électoral et peut-être Un» 
réédition du ministère Waldeck, avec une ussjs-tlta 
Haute-Cour à la olef. Créât bien possible. Maie, 
ee ministère n'est point banal. Bn effet, u*. députa 
d'une valeur relative, qui joua sur notre scène par­
lementaire le Tôle des grandes utilités, l'a eompceé 
d'hommes tous remarquables è quelque titre: cinq 
ou six au moin* ont été ou pourraient éere prési. 
dent* dn Conseil. 

Jamais l'art de la concentration ne fut poussé 
plus loin t 

Le plue connu» le plus en vedette d'entr'eux cet 
«ans contredit M. Georges Clemenceau, dont la cari 
ri*r» longue et t««vltiwim n'a ffm hennin ri'itrn 
retracée ici. Déjà, le ministère bsrrien s'appelle!* 
Cabinet Clemenceau. 

Le nouveau ministre de l'Intérieur vient, d'ail­
leurs, de faire « un beau geste ». Sa petite excur­
sion a Lena ne manque pas de crâuerie. 8a façon de 
ae présenter aux grévistes et de leur paner un lan­
gage forme, raisonnable et précis, est d'une origi­
nalité que, pour ma part, je trouve de "bon, aloi et 
qui n'a point manqué son effet sur les «induré, ni 
sur le public. 

ai je m'occupe de M. Clemenceau, ce n'est point 
au point de vue politique, car je n'en ai cure. Cest 
parce que cet homme est une personnalité très pa­
risienne, pour ueer d'un cliché courant. Orateur, 
écrivain, polémiste, amateur d'art et de belles-leU 
très, romancier et philosophe, autour dramatique 
même, viveur mêlé au tout-Paris, M. Clemenceau 
retient l'attention depuis trente ans, attention faite 
d'admiration, d'antipathie et de colère quelquefois. 
L'intervention de M. ClémeneeaS dans nos affaires 
extérieures a donné lieu è toutes les-suppeeitions et 

Srovoqué les critiques les plus justifiées. Son in-
uence sur notre politique intérieure a été le plus 

souvent néfaste. Mémo parmi les siens, l'ex-direc-
teur de la Justice et do l'Aurore est plus redouté 
qu'il n'est estimé et aimé. Toutefois, il ne faut 
point lui refuser trois qualités : une courtoisie cons­
tante, un talent indiscutable et une énergie ou plu­
tôt un .ressort extraordinaire. 

Eneoro sous le coup de la fulgurante apostrophe 
de M. Déroulède, que M. Barres a recueillie dans 
Leurs Figures, le leader de l'fixtrême-Gauche ne 
fut pas, en 1893, Téélu député par ses électeurs du 
Var, fidèles jeeques-là. Il connut alors les lâches 
désertion» et l'isolement. O'était pour lui un effon­
drement véritable.•«Jl n'y >eut qu'en cri : Il est 
perdu, c'est un homme a la mer JL 

On connaissait mal cet âpre lutteur à l'âme sèche 
et tenace. Du jour au lendemain, il changeait son 
existence. Le politicien étant condamné, surgissait 
nn journaliste actif, un écrivain verveux, un ar­
tiste. Obligé de gagner sa vie par la plume, il four­
nit de la copie à trois ou quatre journaux ; il pu­
blie la Mêlée-Sociale et le 6fro*d Pan, œuvres déso­
lées et tristes, tout imprégnées de fatalisme, de 
panthéisme et de la morale dure des pans-espoirs.; 
il publie encore un roman, Les plus forts, des nou­
velles et une petite pièce de théâtre... Il japonis> 
et il onudAi.ie même, oe qui n'étonne personne, car 
on lui trouve un faciès de guerrier mogol... M. Cle­
menceau grandit ainsi sa réputation littéraire et 
sa situation mondaine. 

Quatre ans après, quand le parti dreyfnsiste va 
le chercher pour lui confier l'Aurore et la direction 
du combat contre l'état-major, il était prêt à ren­
trer brillamment en scène. La batatlle terminée, 
Clemenceau quitte l'Aurore, fourbue et expirante, 
qui ne pouvait lui continuer ua traitement de 
grand seigneur... Il est de nouveau seul. Alors, il 
lance sa brochure périodique Le Bloc, dont le'gnccce 
fut médiocre, mais qui avait pour son rédacteur 
l'avantage de tenir le public en haleine et de peser 
sur l'opinion des politiciens. 

En 1901, il entre au Sénat, et deux ans après, il 
reconquiert l'Aurore comme une tribune perma­
nente d'où M. Jaurès, le pesa»t sophiste, a reçu 
de formidables douches. 

Pendant cette dernière période, M. Clemenceau 
a eu le mérite de crever le» bêlions encombrants 
du socialisme orthodoxe et de soutenir une politi­
que française contre l'orateur «Ociali&te et germano­
phile. 

Cette carriVe, toutes question» de principes mi­
ses à part, ainsi que la moralité d© l'homme, n'est-
elle pas un merveilleux échantillon de mâle vigueur, 
lo triomphe d'une intelligence maintenue par la 
Volonté et d'un corps rompu** toutes les fatigues? 

Qui a entendu M. Clémeneean une fois, l'entend 
encore en lisant ses articles. La brièveté savante 
de la phrase Tend presque la-brusquerie et la séche­
resse de l'intonation. La multiplicité des interro­
gations exprime l'ironie de la parole; l'élégante 
correction des mots, la propriété des termes, la sim­
plicité originale des épithètes accusent la parfait» 
tenue du débit oratoire. A traverf tout cela, on re­
voit le geste coupant du d>bater,*jes yeux railleur» 
et vifs; on devine le ton hautain- de ce» petite» 
phrases cinglantes traduisant des pensées hardies, 
des idées arrêtées ou des paradoxes ingénieux. 

Le tout est original; M. Clemenceau, écrivain ou 
orateur, ne ressemble è pereontae. Jl s'est fait nu 
style, trop hérissé peut-être de ternies abstraits ou 
scientifiques, mais ardent, clair, pressant et très 
savoureux. 

Je viens de m'étendre bien longuement sur la 
personne de M. Clemenceau. Mais elle est si vi­
vante, cette personne, si énigmatique encore qu'il 
fallait bien lui accorder un portrait. Et nuls est-ce 
que nous no sommes pas encore tous ébahi» de voir 
M. Clemenceau enfin ministre, lui qui, pendant 
vingt ans, a fait mouche eut tous les ministres aussi 
bien que che* Gastinne-RenetteP Comment ce grand 
critique va-t-il pratiquer l'art difficile de gouver­
ner?... L'expérience qu'il tente en ce moment' est 
aussi intéressante pour le psychologue et l'snecdo-
tier que pour l'historien. 

La semaine dernière, — je n'ai pas eu le loisirjde 
vous écrire deux mots, — a été une semaine excep­
tionnellement chargée de premières représentations, 
six an moins parmi lesquelles une tape : Sarha au 
Gymnase, dont l'auteur, Mme Régine Martial a 
tenté de se suicider. Oh avait dit tout d'abord que 
c'était à cause de l'insuccès do sa pièce, mais il 
parait que ce n'est paa vrai. On ne meurt pas pour 
si peu. Une demi-tape, c'est l'Irrésistible, de M. 
Auguste Germain, aux Nouveautés. La pièce est 
gentille, niais un peu ro*Oco, et puis Germain et 
Torin, ces demi-dieux du Hirefrfî'en s'ont pas! 

Mentionnons encager- urie pttee militaire fc- la 
Porte-Saint-Martin. BdWEpaulctte de M. A. Ber-
nède, ua diminutif de tsv(3raVfe Famille. Enfin un 
très gros succès, La\ Chatte» du Mari, aux Variétés. 
MM. de tiers et Osillard rajeunissent 4a manière 
de Meilfaao et Haléry. 8'ilsfçontinuent, leur col­
laboration deviandr» aussi célèbre eue ceU* 4e ieer» 

TJn astre sucées, «'est L'Attentat, à la 
une «omédie poHticoeeneimentale due i la 
ration asses inattendue de MM. Capu» et Descaves. 
(L'Alfred Capua y domine. Ou' reconnaît Son faire 
spécial dans le dénouement, dans la façon dont le» 
situations violentes sont estompées ou esquivées, 
dans l'ironie souriante qui empêche le millionnaire 
socialiste Monferran d'être absolument odieueet lui 
permet de rester gai et quasi-sympathique. On a 
vu dams ce personnage une reproduction en simili­
gravure de M. Berteettx, selon les uns, de M.. A. 
F... selon les autres. Monferran.est pins comique 
que l'un et plus farceur que, l'autre. Créât un type, 
ce n'est pas nne photographie. M. Oapus est un ar-
tistev 

e»e 
Cest aussi un conférencier, Oapus. D a début» 

samedi dans le salle de la Société de Géographie, e» 
sous les auspices de la Société des Conférences, dont 
je vous ai déjà parlé, et il a parlé très bien et avec 
une conpétence indiscutable du « théâtre de notre 
époque». Il a lu, d'audacieux, son discours au lieu 
de le débiter! Mais il a pl-a tout de même par la 
nne,.«»u il» •*» aperçus et la parfaito intelligence de 
son sujet redoutable. 

1 Notre époque, dit-il, ne se prête pas' à la 'pose; 
eue remue trop... » Elle est mouvante, incohérente « 
elle n'a plus de types bien définis à l'auteur dra­
matique, mais elle offre des nuances nouvelles d'hu­
manité; des classes intermédiaires ont surgi 'pleins 
de caractère» complexes. La conséquence de cet état 
de la société est que les sujets généraux sont à peu 
près interdits au dramaturge moderne et que tous 
les sujets particuliers lui sont permis... Donc plus 
d'écoles, plus de genre bien distincts : Il faut pein­
dre ce qui est tel que c'est en tâchant do saisir la 
variété des multiple» aspects de l'époque mobile. 

Von» voyez par cette analyse que M. Oapus a 

•eesreé son temps et ses contemporaine et qtr'rJ a » 
g»fe bien ta) formule d'un théâtre, tnodern-style qui 
est-un peu et même beaucoup le sien. 

A C a î t • r ^ " 5 i a ? r , ^ • • " * " à l'0*Od, 1* Glatif** 
d» M. Oatust» tttendè». Les critiques «ont très ton» 
•Jf"*,*"0* «• ssntrire «minent et la pièce parait, 
d aiBeurs, bien parti*. Mata, avec M. Menée», on 
ne sait jasants... L'an passé, son Scarron était ma­
gnifiquement tancé; cependant b la aeicitane repré­
sentation, il o y avait plus personne! Les ouvreuse» 
menaçaient de faire grève. Oiutujny présente, il est 
vrai, fia» de oeoverture dramatique que Scarron; 
les actes de ta Brasserie et du Café-concert sont 
«assaillant», vit», bienvenus. Et puis il y a, d'un 
bout à l'autre, un tum d'artifices de mot», un ruis­
sellement d'épitaeees précieuse». C'est très acintU-
tant, c'est du Mondes. Mai» la joaillerie an théâtre 
n'est pas un élément de durée ; il va plue de monde 
che» le boulanger que ches le bijoutier... 

La curiotité toute récente est M. Guitry, dssss un 
rôle de prêtre indulgent. La Pécheresse, deM. Jean 
Corel, trouva un publio bien disposé à la Renais­
sance. La Pécheresse ressemble à l'Abbé Conttanim 
en moine innocent, en un peu plue pensif aussi, 
mai» elle est plart. L'affabulation cet touchante, 
le dénouement romanesque. Cest une pièce pour 
toirrness. Et M. Guitry est un ouré deliaiaux de 
charité, de bon sens et de miséricorde. N'abuee-t-on 
pas un peu de» eoatasiastique» à la acene' depuis 
qu'on n'en veut plus ailleurs P... Les comédien» ai-
ment beaucoup les curé», tellement que M. Ôuitry 
a sacrifié sa moustache à l'abbé Cailletot, n o m s 
M. Le Bargy avait sacrifié la sienne à l'abbé Da­
niel 1 

Même pour Jouer le pape, vous résigneries-vosB * 
toucher à votre barbe?... 

LES INVENTAIRES 
Les officiers de Saint-Servan devant le Conseil de guerre de Rennes. 

Les inoidents des inventaires. - Trois officiers poursuivis. 
Le rapport. - Les condamnations. 

Hôry et lui demande quels ordres ii avait reçus. 
— J'avais, répond le commandant Héry, l'ordre de 

rêter main-fort* a la police «t à l'agent civil j j'ai fait 

Rennes, 19 mars. — Cest aujourd'hui que les of­
ficiers de Saint-Servan comparaisent devant le con­
seil de guerre de Rennes, présidé par le général Oal-
vel, commandant lia 36e brigade d'infanterie. 

Le siège du commissaire du gouvernement est oc­
cupé par le lieutenant-colonel Cauchois, du 25e d'in­
fanterie. 

M** Jenouvrier et Caucby assistent tas accusée : 
M1M_ Louis Héry, commandant, âgé de 53 ans, che­
valier de la Légion d'honneur ; Joseph Oléret Lan-
§ avant, 47 ans, capitaine, chevalier de la Légion 

'honneur, et le capitaine Charles Spiral, âgé de 
43 ans. 

La petite salle du conseil de guerre est comble 
lorsque, à neuf heures précises —heure militaire — 
l'audience est ouverte. 

Sur l'estrade ont pris place toutes les personna­
lités rennaises, le général Charrette, les généraux 
en activité et les femiHes des accusés. 

TJn vif mouvement de sympathie se produit dan» 
l'assistance au moment où les accusés font leur en­
trée ; leurs figures fières, loyales et énergiques font 
sensation. 

Tous trois .d'une voix forte, déclinent leur état 
civil, puis le greffier lit l'ordre de mise en juge­
ment et donne lecture du rapport général qui rap­
pelle aux accusés l'accusation qui pèse sur eux. 

L'EXPOSE DES FAITS 

A Saint-Malc et è Saint-Servan, suivant l'ordre 
général du 17 février 1906, donné à la suite de ré­
quisitions écrites du sous-préfet, les troupes de la 
garnison 'devaient appuyer l'action de la police ci­
vile et de la gendarmerie pour assurer le maintien 
de l'ordre et l'exécution de l'inventaire des biens 
d'église prescrit par ta loi. 

Chaque d-âtachement à fournir pour une opéra­
tion déterminée devait être do la force d'un batail­
lon, pris au 47e régiment d'infanterie. Il avait été 
prévu qu'à chaque bataillon serait joint un groupe 
de huit canonniers du lôe bataillon d'artillerie à 
pied, munis dos outils nécessaires pour effectuer, k 
défaut d'ouvriers civils, les destructions auxquelles 
il pouvait y avoir lieu de procéder. 

Enfin, l'ordre général recommandait expressé­
ment de n'employer ces canonniers que 6ur une ré­
quisition spéciale écrite et remise au commandant 
de chaque bataillon. 

Le 2e bataillon du 47e d'infanterie, commando 
par le chef de bataillon Héry, et auquel apparte­
naient les capitaines Cléret-Langavant et Spiral, 
prenait son service d'ordre aux abords de l'église 
de Saint-Servan, ta 33 février 1906, à quatre heures 
et demie du matin. 

Dans la matinée, vers neuf heures et demie, le 
curé et le membres du Conseil de fabrique refusent 
d'ouvrir, le commandant Héry mit sans difficulté 
un" tambour i la disposition du commissaire spé­
cial Gérard pour les sommations. Les portes restant 
closes, le commiasaire spécial remit au commandant, 
sur le désir de cet officier supérieur, une réquisi­
tion écr^e, signée par lo sous-préfet, par laquelle le 
commandant Héry était tenu de prêter le seceurs 
de soldat» pour forcer les portes de l'église. Après 
avoir reçu-la réquisition, le commandant tira de sa 
sacoche un exemplaire du Code pénal et lut à haute 
voix les articles 114 et 234, puis se retournant ver» 
lo commissaire, il lui dit : • Votre réquisition est 
illégale, je refuse d'y obtempérer; j'ai trente-deux 
ans de services, ta sais ce que je fais; si vous le 
désires, je signerai mon refus. » > 

Prévenu de l'incident, lo général de division com­
mandant d'armes arriva, et, devant lui, le comman­
dant persista dans son refus d'obéir à ta réquisi­
tion, bien qu'on lui eût fait observer que l'illégalité, 
si elle existait, n'engageait que la responsabilité d» 
l'autorité civile. 

Le commandant Héry fut relevé aussitôt de son 
comniandoment et remplacé par le capitaine adju­
dant-major Cléret-Langavant. Oefui-ci exigea à son 
teuT une réquisition i son nom, puis refusa de l'exé­
cuter, la déclarant illégale. Un troisième officier, 
le capitaine Spiral, fut alors désigné pour prendre 
le commandement ; cet officier exigea à son tour une 
réquisition, puis refusa d'y donner suite. 

Le commandant Héry a actuellement 32 ans et 4 
mois de services ; il est breveté d'état-major et noté, 
par son oolonel, comme étant un très bon chef de 
bataillon, intelligent, actif, très dévoué è ses de­
voirs militaires. Il avait été proposé pour l'avance­
ment. 

Le capitaine adjudant-major Cléret-Langavant a 
25 ana et 4 mois de service. Ses note» le donnent 
comme un bon adjudant-major, très celé, dévoué et 
faisant eon service avec conscience e* régularité. 

Le capitsine-Spiral a t » ans et 4 moi» de ser-
vice ; ir •»» not* «osasse bon commandant de eompa-
ania s'ocoupeat beaucoup des détail» dn service. 

L'IrlTERROCATOIRE 
*> préeiaeot interroge d'abord ta 

le nécessaire. Que s'est-il passé? Le commissaire m'a 
remis une réquisition; j'ai fait renouveler les somma­
tions, pui* me sois adressé au curé, qui m'a répondu 
quj ne pouvait pas laisser oarrrr la port». J'ai pensé 
X1 Jî £."£-?. <"Ar<" Procèdes, à employer que la force. 
Quand tas habitants refusent de recevoir le» agents dû 
fisc, on dresse un procès-verbal, on enfonce les portés; 
] ai considéré qne nous s» devions pa* enfoncer dee 
porUs. 

l e rtisamn. — Qu» s'est-il alors passé entre le aé-
nâral et vous? " B 

— Je lui ai expliqué les raison» de mon »cte 
™*™™ÎT- --Vous aviez prémédité votre acte? 

— Jai l'habitude de cocher tous les articles du Tégiew 
mcirt. que je suis chargé d'exécuter, mais je n'avais nen 
prémédité puisque j'espérais qu'on ne passerait pas ou­
tre a la résistance des manifestent». 
uîff S^&^l — V o u s • v * 1 "î" vmt réquisition; elle 
était légale, vous ne le contestez pa»? L'article 134 ne 
s'applique pas à votre cas. Niez-vous avoir combiné vo­
tre attitude avec les capitaines Cléret Langavant et 
Spiral? 

— J'ai fait une théorie à mes officier», leur disant 
que je n'admettrai pas les manifestations, fin ce qui 
concerne le maintien de l'ordre, si ma conduite a pu 
influencer la leur, j'en suis honoré, et j'en prends toute 
la responsabilité. > 

L« rnasiDEKT. — Vous avez parlé de la chose i vos 
officiers? 

— Non, puisque je ne savais pas si j'exécuterais te» 
ordres ou non. 

Le président passe alors à l'interrogatoire du 
capitaine Cléret-Langavant. 

Lg raxsnMNT. — Capitaine Cléret-Laneavant levte-
vous. Vous êtes accusé d'avoir refusé d'agir quoique re­
quis légalement. Que s'est-il passé entre le général et 
vous lorsqu'il vous a donné l'ordre de prendre le corn-
mandement du bataillon ? 

— J'ai exigé ime réquisition, puis j'ai fait faire lee 
sommations, puis, j'ai lu une réquisition et j'ai refusé de 
l'exécuter. Le général m'a fait remarquas' que le refus 
était grave. J'ai répondu que je n'avais pas d'explica­
tions a donner et que j'estimais que celui qui donnait 
on ordre semblable était plu» coupable que celui qui y 
obéissait. Ma conscience réprouvant l'acte que l'on me 
commandait, je n'ai pas voulu en prendre la responsa-
lilité. 

Ls raferoniT. — Cet ordre vous le recevies; vous 
n'en étiez pas responsable. Vos devoirs catholiques n'é­
taient pas en cause, i-i on vous donnait l'ordre de faire 
sauter une porte vous deviez le faire ; vous ne commet­
tiez pas plus une profanation que vous n'en commet­
triez uns en campagne si l'on vous donnait l'ordre de 
canonner une église. 

— C'était pour moi une question de conscience, puis, 
je considérais que mon honneur militaire était en jeu, 
puis la réquisition était illégale. Jai été substitut de 
conseil de guerre et suis pour l'observation des loi». J'ai 
pensé è la circulaire du général André, recommandant 
aux officiers de ne se conformer qu'aux réquisitions ab­
solument légales. 

Je tiens d'ailleurs k dire que la conduite du comman­
dant Héry n'a en ries influé sur nu détermination. 
Quand j'ai connu la besogne que nous allions faire, j'ai 
consulté ma conscience et j'ai estimé que je n'avais pas 
a l'accomplir. Mon honneur militaire se serait froissé 
d'avoir s la commander. 

Ls mtsmm. — Vvu aviez le devoir d'obéir. 
— Oui, mais pas pour accomplir une semblable beso­

gne. J» suis prêt â sacrifier ma vie et m»» intérêts, j» 
suis prêt » tous les sacrifices, car je tien* plue i mon 
honneur qu'à la vie, et je ne ferai pas une besogn» d'a-
pache. Je ne suis pas un lâche ; je ne pouvais pas faire 
la besogne que l'on exigeait de moi. 

Le capitaine Spiral est interrogé k son tour. II 
fait le récit des incidents et dit qu'il se préoccupa 
surtout de savoir si des ouvriers civils avaient été 
roquki par le commissaire. Celui-ci lui répondit af­
firmativement, ajoutant que ceux-ci avaient refusé, 
mais qu'il ne pouvait me livrer leur nom, car cela 
leur aurait fait perdre leur place. Je refusai éga­
lement. 

l a rnfcjntvT. — L» réponse du commissaire devait 
cependant vous suffire? 

—, Non. J'avais consulté un avocat : ta règlement ne 
dit pas que l'armée doit être employée è cette besogne ; 
ma troupe devait obéir, mais je ne voulais 1» comman­
der que sur des réquisitions légales. 

— Vous deviez obéir à ces réquisitions. 
Biles n'étaient pas légales : je n'admets pu l'em-

p'oi de l'armée è cette besogne; d ailleurs, quand le curé 
eut lu sa protestation, l'agent dos domaines dit bien que 
la réquisition n'était pas légale. 

L,» rareni!E.vr. — Cela ne vous regardait pas : ce son» 
là des chicanes de droit. . 

_ J'.vais è m'occuper de la légalité. Quand **• *»• 
entré dan» l'armée, on m'a dit que le drapeau symboli­
sait le clocher du village, le foyer, la petn», I honneur, 
et, tout à coup, on m'ordonne de faire cette besogne 
da violer un sanctuaire; j'ai refusé suivant la voix de 
ma conscience. 

LE8 TEMOINS 
Le géreéral Devignon explique eoarmeat, prévenu; 

de l'incident Héry, U se rendit tu* ta» tteui et die, 
w ooasmandant qu'il dorait obéir b Peseta» da MssW 


